
Nous allons faire connaissance avec un petit monde 
fascinant dont nous ne connaissons pas encore tout de 
son mode de vie, loin  s’en  faut. 
Et nous  allons  voir  ensemble et de façon  assez  
succincte – car il y a là matière  à  écrire  des  pages 
et des pages – le rôle de chaque  individu  dans  le  
fonctionnement de la ruche. Nous  allons  nous  inté-
resser à l’abeille laissée à l’état sauvage et non pas à 
l’abeille dirigée par l’homme et que l’on appelle 
communément "abeille domestique". Cette dernière 
n’ayant aucun intérêt compte tenu qu’elle est 
profondément perturbée par les conditions dans 
lesquelles nous la faisons vivre. 
 
Tout d’abord, l’abeille est et doit rester sauvage. Il 
en va de sa survie. 
 
En la domestiquant et en l’exploitant à outrance, 
l’homme a détruit sa résistance et a déclenché un 
processus de dégénérescence qui sera bien difficile à 
enrayer. 
Dans la ruche écologique Warré, l’abeille qui 
retrouve son mode de vie naturel et qui redevient plus 
ou moins sauvage, est tout simplement guidée mais 
elle reste fondamentalement sauvage. Bien qu’elle 
appartienne à la même souche « Apis mellifica », son 
comportement est différent de l’abeille qui est 
"domestiquée" et qui est obligée de travailler sur des 
cadres mobiles dans des ruches modernes, et selon 
des contraintes qui l’empêchent de vivre 
naturellement. 
Il est d’ailleurs grandement dommage que l’on ne se 
soit pas intéressé davantage à l’abeille à l’état 
sauvage et que l’on ait surtout étudié cette abeille 
" d o me s t i q u é e " .  C e t t e  d e r n i è r e  é t a n t 
vraisemblablement plus intéressante puisqu’elle était 
sensée fournir à l’homme des tonnes de miel. Il n’est 
donc pas étonnant que la "science" se soit penchée 
principalement sur cet insecte pour en comprendre le 
"fonctionnement" et mettre tout en œuvre pour 
soutenir cette exploitation qui allait s’avérer très 
rentable au début de l’expérience, mais qui 
aujourd’hui débouche sur une catastrophe. 

Maintenant que le matériel  est  prêt, et avant  d’en-
trer  dans  les  détails de la conduite  d’une  ruche 
écologique Warré, nous allons voir comment est 
composée la population d’une ruche et quelle est son 
organisation qui, il faut le souligner, est très proche 
de celle de la colonie sauvage. 
Nous allons découvrir tout un petit monde très actif, 
remarquablement organisé et structuré, un modèle 
dont l’homme n’atteindra jamais la perfection et l’ef-
ficacité, et dont pourtant, il ferait bien parfois de s’en 
inspirer. 
Toute ruche, sauvage  ou  conduite  par  l’homme, est 
habitée par une colonie  d’individus  qui  comprend 
plusieurs catégories avec des tâches bien précises à 
accomplir, et cela, en fonction de leur évolution et de 
leur ancienneté. 
Le nombre des abeilles est variable suivant la saison 
et suivant l’état de santé de la colonie. 
 
Trois catégories principales se partagent ces tâ-
ches intérieures et extérieures: 
1 - Les abeilles ouvrières, qui se divisent encore en 
un certain nombre de catégories ou castes suivant  
l’âge, et qui  sont  capables d’assumer plusieurs tâ-
ches suivant cet âge et les nécessités du moment. 
Leur durée de vie est très variable selon la période de 
l’année, et est fort différente selon que c’est l’hiver 
ou l’été. 
2 - La reine, qui a une durée de vie très longue par 
rapport à celle de l’abeille ouvrière et qui ne fait que 
pondre. De quatre à cinq ans  jadis dans  les  meilleu-
res conditions et sauf accident, cette durée de vie a 
aujourd’hui régressé et est malheureusement tombée 
très souvent sous la barre des trois ans. 
3 - Les mâles, qui ont une durée de vie  assez   courte 
(plus  ou  moins 3 mois) car  ils sont mis à  mort  à  
l’approche  de  l’automne, dès qu’ils deviennent inu-
tiles, et dans  une période qui varie suivant les condi-
tions climatiques et météorologiques. Période qui 
peut  débuter  déjà  en  juillet  pour  s’achever  en  
août. Ils ne sont là que pour assumer la fécondation 
de la reine et maintenir une bonne température au 
couvain. 

1 

 L’APICULTURE ÉCOLOGIQUE de A à Z 

Chronique n° 29 J-C. Guillaume 

La population de la ruche et son organisation 
      1ère partie: Composition d’une colonie 



La science qui est bien souvent à la solde du business 
à ses raisons, mais le monde de l’abeille à les siennes, 
et qui sont généralement en contradiction. Et nous 
allons voir les différences fondamentales qui existent 
entre: l’abeille laissée à l’état sauvage et celle qui est 
domestiquée, entre  la  ruche écologique Warré qui se 
rapproche de très près de la ruche sauvage et la ruche 
moderne qui s’en éloigne, puis entre les modes de 
conduite de ces deux types de ruches qui sont 
totalement à l’opposé l’un de l’autre. 
 
La première tient compte du mode de vie naturel et 
sauvage de l’abeille et de ses rôles essentiels au sein 
de notre environnement, et ce, dans sa conception et 
dans son mode de conduite. Alors que la seconde, 
basée sur l’abeille "domestique" et son observation, 
insecte placé dans un contexte artificiel, répond à un 
objectif de rentabilité et de profit maximum au 
détriment de toute autre considération. Cette 
exploitation de l’abeille reposant sur des analyses et 
des conclusions qui ne peuvent être qu’erronées 
compte tenu que cette abeille domestique est un 
insecte perturbé par les conditions dans lequelles 
nous la faisons vivre. 
 
Et à l’examen objectif de l’expérience que nous 
avons de cette centaine d’années d’apiculture 
moderne, il devient tout à fait évident que la science 
s’est fourvoyée et continue de faire fausse route pour 
de mauvaises raisons. 
La situation de l’abeille est critique et préoccupante, 
beaucoup d’apiculteurs voient leur rucher décimé par 
le varroa et les maladies, et ne savent plus à quel saint 
se vouer. Cela parce qu’ils ont suivi aveuglément des 
soi-disant "initiés", des "spécialistes", fermement 
convaincus que la science et le progrès ne font qu’un, 
et qu’il n’y a de salut que dans cette science là qui 
fait fi des processus naturels. 
 
Toutefois, en matière d’abeilles, notre expérience 
avec la ruche écologique qui a été précédée d’une 
longue période de déceptions avec la ruche moderne, 
nous prouve que c’est le mode de vie naturel qui est 
le véritable fil conducteur qui mène à la réussite à 
tous points de vue. C’est incontestable. Même si cela 
peut apparaître comme une régression et un retour en 
arrière bien difficile à comprendre et à admettre pour 
certains. 
La compréhension et l’acceptation des règles qui 
régissent naturellement une colonie d’abeilles, nous 
permet d’agir et de les guider sans les perturber, ou 
tout au moins dans une moindre mesure. 
En respectant leur vie sauvage et en partageant avec 
elles, on est surpris de voir tout ce qu’elles peuvent 
en retirer et nous apporter. C’est une grande leçon de 
sagesse et d’humilité. 
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Le varroa étant maintenant présent partout, ou à peu 
près, nous devons agir intelligemment. 
Cet acarien n’est pas venu là par hasard, mais sévit 
dans les ruches à cause du manque de sagesse et de la 
cupidité de l’homme qui, par une méconnaissance 
coupable, a favorisé sa multiplication et a affaibli les 
défenses naturelles des abeilles qui, avant cette dérive 
relativement récente vers le modernisme, s’en 
sortaient fort bien. 
La chimie seule ne pourra pas en venir à bout c’est 
une utopie, un leurre qui, pour l’instant est très mal 
utilisée. Elle ne fera que sélectionner des parasites 
encore plus résistants et de plus en plus dangereux, et 
rendra ce miel de plus en plus impropre à la 
consommation. Il va falloir faire preuve de bon sens 
pour une fois, si cela est encore possible. 
Ce problème du varroa étant totalement incompris, je 
vais m’attacher à le clarifier, à mettre en évidence nos 
erreurs à ce sujet, et à montrer comment la ruche 
écologique permet aux abeilles de reprendre la 
maîtrise de leurs ruches et à tenir ce parasite en échec 
de façon naturelle, quitte à l’aider sporadiquement si 
nécessaire, mais en lui épargnant surtout 
l’introduction de produits chimiques dans ses ruches. 
Et lorsque l’on aura compris comment doit vivre 
l’abeille pour être en bonne santé, nous passerons en 
revue tout ce qui la perturbe, la déstabilise et 
pourquoi nous en sommes là. 
 
Dans les pages suivantes, nous allons d’abord 
découvrir le rôle de chaque individu, et nous allons 
voir également quel est l’impact de ce varoa dans la 
chaîne évolutive de l’abeille, et ce, à partir de sa 
conception jusqu’à sa disparition de plus en plus 
tragique de nos jours pour de multiples raisons dont 
l’homme est malheureusement le seul responsable. 
 
Autrefois, avant l’emploi du sucre de canne et de bet-
terave, le miel était pour l’homme, la seule source de 
sucre. Aujourd’hui bien qu’il soit toujours un produit 
fort prisé, c’est surtout le rôle de pollinisateur que les 
abeilles assument en allant féconder les fleurs, qui est 
de la plus haute importance et qu’il faut  absolument 
tenter de sauver. C’est vital pour l’avenir de la pla-
nète. 
 
Il existe de nombreux types d’abeilles qui sont répar-
tis dans le monde entier, mais celui qui nous intéresse 
ici, c’est l’abeille mellifique, tribu des Apini. 
On connaît quatre espèces d’abeilles mellifiques, tou-
tes originaires du Sud-est asiatique tropical. La nôtre, 
celle que tout le monde connaît et que l’homme a do-
mestiquée, porte le nom savant de Apis mellifica. 
Toutes les abeilles  mellifiques  construisent  leurs  
rayons avec de la cire pure qui est fabriquée par les 
abeilles ouvrières et spécifiquement par les cirières. 
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Les rayons sont suspendus verticalement et sont cons-
titués sur leur deux faces, de cellules hexagonales 
d’une très  grande  solidité  malgré la légèreté de l’en-
semble. Ceci a d’ailleurs été copié par l’homme en 
construction aéronautique, par exemple. 
Les cellules destinées au couvain d’ouvrières, ainsi 
que celles destinées à recevoir les réserves de pollen 
et de miel, sont semblables, tandis que celles desti-
nées aux mâles et les cellules royales destinées aux 
reines sont plus grandes. Nous allons voir tout ceci en 
détail dans les chroniques qui vont suivre, mais avant 
d’en finir avec cette présentation générale, tout en 
restant dans le chapitre d’Apis Mellifica, il faut égale-
ment parler des races d’abeilles qui appartiennent à 
ce groupe et dont quatre sortes seulement retiennent 
notre attention parmi les nombreuses races ou espèces 
représentées. Ceci aidera éventuellement à faire un 
choix pour peupler les ruchers, tout en sachant que le 
meilleur choix sera de privilégier l’abeille la plus 
couramment répandue dans la région où le rucher va 
être installé, et par conséquent, la mieux acclimatée 
au biotope et à ses contraintes. Car, ce n’est finale-
ment ni le type d’abeille, ni la valeur de sa reine qui a 
vraiment de l’importance, mais le contexte dans le-
quel nous allons faire vivre nos colonies. 
 
LES RACES D’ABEILLES 
L’abeille noire du pays (Apis Mellifica Mellica) 
Autrefois très répandue dans nos régions, elle est au-
jourd’hui en voie de raréfaction et fait l’objet de me-
sures conservatoires visant à la réhabiliter, à la pro-
mouvoir, et à la "protéger" , terme auquel je me per-
met de mettre des parenthèses, car une véritable pro-
tection de l’abeille doit impérativement passer par la 
protection de son mode de vie naturel et sauvage, ce 
qui n’est malheureusement pas le cas aujourd’hui. 
D’où les difficultés des quelques programmes mis en 
place pour tenter de la sauver dans le contexte actuel. 
Elle est néanmoins bien adaptée à notre climat, et elle 
est douce et facile à manier. Ce qui a peut-être été son 
point faible vis à vis de l’homme. 
Toutefois, je dois ajouter pour être complet, que la 
ruche écologique lui convient à merveille. 
 
L’abeille carnolienne (Apis Mellifica Carnica) 
Très répandue dans l’est de l’Europe, de couleur gris 
argenté, elle a généralement un caractère très doux, 
possède une longue trompe, mais est dotée néan-
moins d’un trait de caractère qui peut être un in-
convénient majeur, puisqu’elle a tendance à essaimer 
facilement. Ce qui est aussi le signe que cette abeille 
possède néanmoins un atout, celui de pouvoir se mul-
tiplier facilement et d’assumer ainsi la pérennité de 
son espèce. Ceci dépend du point de vue dans lequel 
on se trouve. 

L’abeille italienne (Apis Mellifica Ligustica) 
Très répandue dans le sud, elle est reconnaissable à sa 
couleur jaune d’or. Bien que certains ouvrages lui 
prêtent bon caractère, elle possède aussi pour d’au-
tres, une réputation d’agressivité. Je ne me prononce-
rais pas sur le sujet, car tout dépend du contexte dans 
lequel elle a été jugée, les conditions de vie ayant une 
grande incidence sur le comportement de tout être 
vivant, y compris d’ailleurs pour l’homme. Et pour 
que ce jugement soit objectif, il faudrait également 
savoir si les colonies analysées étaient de pures races 
ou bien métissées, ce qui n’est pas non plus étranger à 
ce problème de caractère. 
 
L’abeille caucasienne (Apis Mellifica Caucasica) 
Originaire de Russie, elle est très douce et très bonne 
butineuse. Elle produit beaucoup de propolis, et c’est 
à cause de cela que les modernistes ne l’apprécient 
guère, car elle a tendance à souder les cadres avec 
cette substance qu’elle plaque un peu partout. 
Jadis, méconnaissance encore, travaillant contre leurs 
intérêts, et conseillés en cela par des "spécialistes", 
les apiculteurs grattaient les cadres pour les débarras-
ser de cette substance qu’ils jugeaient trop envahis-
sante. Substance qui fait aujourd’hui le bonheur et la 
fortune des labos. 
Et c’est justement à cause de ce trait de caractère 
qu’elle convient très bien pour la ruche écologique, 
car cette tendance à produire beaucoup de propolis, 
est bénéfique à la fois aux colonies et au miel produit, 
pour ses propriétés antiseptiques. Et ce qui était 
considéré comme un défaut, est bien au contraire, une 
très grande qualité. 
 
Et dans la prochaine chronique, nous allons commen-
cer notre analyse par l’abeille ouvrière, puis nous ver-
rons la reine, et nous terminerons par le mâle. Et nous 
allons voir le rôle de chacun dans une colonie. 
Quelques schémas  aideront à mieux  comprendre  les  
différents  stades de la vie d’un individu de chaque 
catégorie, à partir de sa naissance, jusqu’à sa mort. 

Magnifique construction sauvage dans une ruche écologique 


